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LEURS \mums 
Dans le compte-rendu des interrogatoires 

que viennent de subir au Luxembourgles pré-
venus royalistes et nationalistes, il est un 
point qu'il n'est guère possible de ne pas 
relever, car il est aussi frappant que cho-
quant; c'est la prodigieuse insolence dont ont 
fait preuve à l'égard des instructeurs de la 
Haute Cour, MM. Déroulède, André Buffet 
et tutti quanti. 

Dans la personne du président de la com-
mission d'instruction, M. Bérenger, les in-
culpés ont affaire à l'un des hommes à la 
fois les plus modérés, les plus respectés et. 
il est permis de l'ajouter, le plus hautement 
remarquables du Parlement. 

Les petits journaux d'un certain ordre 
ont pu souvent plaisanter le président de la 
Ligue contre la licence des rues. En dépit de 
certains souvenirs qui s'attachent au nom du 
duc d'Orléans, nous ne pensons pas qne ce 
soit là ce qui a valu à M. Bérenger l'animo-
sitè toute particulière du jeune prétendant 
et de ses complices. 

La cause de leur grande colère contre M. 
Bérenger est tout autre : ce qu'ils ne peu-
vent pardonner au président de la commis-
sion d'instruction, c'est sa respectabilité mê-
me, sa haute autorité, la rectitude de sa 
conscience, et en un mot cet invincible sen-
timent du droit qui le met à l'abri de tout 
soupçon et de toute atteinte 

M. Bérenger, ainsi que ses honorables as-
sesseurs, qui. tous, portent des noms juste-
ment respectés, est au-dessus des insolen-
ces et des outrages des inculpés, que leur 
devoir les oblige à interroger 

Ces insultes, froidement calculées par leurs 
auteurs, ne réussiront point à leur concilier 
la faveur de l'opinion qui, bien au contraire, 
établira un juste parallèle entre la courtoi-
sie dont a fait preuve en toutes circonstan-
ces le président de la commission d'instruc-
tion et ceux qu'il a Jû appeler devant lui. 

Les violences mêmes de MM. André Buf-
fet et consorts ne sont-elles pas la preuve 
évidente de Terreur généreuse, mais aussi 
de Terreur profonde que commettaient 
ceux qui, alors que le gouvernement de la 
République fut amené à prendre certaines 
mesures contre les chefs des dynasties déchues 
se firent, comme M. Bérenger lui-même, 
leurs avocats, leurs défenseurs ? 

Les princes de la famille d'Orléans avaient 
tant de fois protesté de leur désir, de leur 
volonté, de vivre, une fois rentrés sur le 
8ol natal, en simples citoyens respectueux 
de la loi, de la légalité, de la Constitution. 

Qui ne se souvient de leurs innombrables 
variations sur le grand air connu : « A 
tous les coeurs bien nés, que la patrie est 
chère ! » 

En toutes occasions, le duc d'Aumale dé-
clarait, comme il le fit dans la profession de 
|°i qu'il adressait en 1871 aux électeurs de 
'Oise, qu'il

 ne
 trouvait rien, ni dans son 

P&ssé, ni dans ses traditions de famille, ni 
«ans ses propres sentiments qui l'éloignât de 
la République. 

Le comte de Paris et tous les autres fai-
saient des déclarations analogues. 

On leur rendit leurs biens, leurs digni-
tés, leurs grades. { 

M. Thiers, qui les connaissait, éprouva 
bien quelque méfiance, M. Jules Grévy, 
avec une grande claivoyance, prédit ce qui 
adviendrait. 

Ce ne fut pas long, et le jour vint où l'on 
vit apparaître jusqu'à l'évidence l'imposibili té 
de laisser s'aggraver encore une semblable 
situation, chaque jour plus dangereuse pour 
la République. 

Depuis lors, à l'étranger comme à l'inté-
rieur, les princes n'ont cessé de conspirer, 
hier avec M. Déroulède, comme avant-hier 
avec le général Boulanger. 

Et c'est parce que M. Bérenger, hom-
me droit, honnête, modéré, qui si long-
temps voulut croire à la véracité des princes 
« résolus à vivre en citoyens », n'y croit 
plus aujourd'hui et fait son devoir de répu-
blicain, que toute une bande d'insulteurs 
déverse sur lui la calomnie et l'outrage. 
Peu lui importe, et peu importe à la France 
républicaine. 11 n'y a là qu'un nouvenau ti-
tre d'honneur pour cet homme d'un si haut 
et si noble caractère, digne du respect de 
tous dans l'exercice de ce devoir. 

C. R. 

LA HAUTE COUR 
Le Dossier Guérin 

M. Bérenger et ses assesseurs ont passé, 
mardi, leur matinée à étudier le dossier de 
M. Jules Guérin. Ce dossier, déjà très volu-
mineux, n'est cependant pas complet, les 
résultats de plusieurs commissions rogatoires 
n'étant pas parvenus au greffe de la Haute 
Cour. Néanmoins, les principales questions 
qui seront posées à Guérin sont déjà arrêtées. 
Une des plus importantes est relative à l'or-
ganisation du fort Chabrol. Il est du reste 
probable que l'interrogatoire n'aura lieu que 
dans le commencement de la semaine pro-
chaine. 

Le cas de Me Hornbostel 
Me Devin, le bâtonnier de l'Ordre des 

Avocats de Paris, a annoncé à ses collègues 
du conseil, qu'il était saisi par M. Bérenger 
d'une plainte contre les agissements de Me 

Hornbostel, avocat à la cour, et qu'il se 
chargerait de remplir, au sujet de cet incident, 
les fonctions Je rapporteur. 

Les Interrogatoires 
Jules Guérin, que les agents de la Sûreté 

avaient amené hier matin de la prison de la 
Santé au Sénat, a été introduit à neufheares 
dans le cabinet de M. Bérenger ; son avocat, 
Me Joseph Ménard, l'accompagnait. 

Dès la première question que lui a posée 
M. Bérenger, Jules Guérin a déclaré qu'il 
ne répondrait pas, son état de santé ne lui 
permettant pas de subir les fatigues d'un in-
terrogatoire. Et, à l'exemple de nombre de 
ses co-inculpés, il a remis au président de la 
commission une déclaration écrite. 

LE DRAME DU SOUDAN 
La Mission Voulet-Chanoine 

« Le ministre des colonies a reçu un télé-
gramme qui contient des renseignements sur 
les points suivants, considérés dès à présents 
comme acquis : 

» Ce télégramme émane du lieutenant Pal- j 
lier, qui a pris le commandement de la mis-
sion Voulet. Il confirme l'assa?sinat du colo-
nel Klobb. Voulet et Chanoine ne font plus 
partie de la mission, et il n'est pas possible, 
d'après ce télégramme, de préciser encore ce 
qu'ils sont devenus. Le lieutenant Pallier a 
recueilli le lieutenant Meynier, qui n'a pas 
succombé à ses blessures. Elles sont en voie 
de guérison. 

» Le médecin de 2e classe Henric est avec 
les lieutenants Pallier et Meynier, ainsi que 
le lieutenant Joalland, le sergent-major 
Laury, les sergents Boutrel et Boarot. 

» La santé de tous est bonne. La mission 
est approvisionnée. Le lieutenant Pallier 
cherche à mettre la mission sous les ordres 
du commandant Lamy. D'après les rensei-
gnements qu'il a, M. Foureau aurait quitté 
l'Aïr pour leDamergou. » 

Voici le texte de la dépêche reçue du gou-
verneur général par intérim de l'Afrique 
Occidentale, au ministère des colonies : 

Saint-Louis, 15 octobre. 
»Le lieutenant d'infanterie de marine Pallier, 

qui a pris le commandement de la mission Voulet-
Chanoine, me fait savoir par un télégramme chif-
fré que Voulet et Chanoine ne font plus partie de 
la mission ; que le colonel Klobb a été assassiné 
près de Tassaoua, mais que le lieutenant Meynier 
n'a pas succombé à ses blessures, heureusement 
en voie de guérison ; que le docteur Henric, le 
lieutenant Joalland et les sous-officiers Laury, 
Boutel et Boarot sont en bonne santé. 

» Le lieutenant Pallier ajoute qu'il cherche à 
mettre la colonne, dont les approvisionnements 
sont suffisants, sous les ordres de la mission Fou-
reau-Lamy, laquelle, d'après ses propres rensei-
gnements, se dirigeait de l'Aïr sur le Damergou. 

» Signé : BERGES. » 

Le gouverneur ajoute qu'il complétera in-
cessamment les renseignements qui précè-
dent. 

La dépêche Martinet 
D'autre part, M. Rieu, employé des pos-

tes à Tarbes, a reçu la dépêche suivante de 
M. Martinet; chirurgien de marine au Sou-
dan ; 

« Meynier guéri, excellente santé, actuel-
lement à Damergou. Prévenir père. » 

Ce télégramme, daté de Ouagadougou, 16 
octobre, 9 heures du matin, a été immé-
diatement communiqué à la famille Meynier. 

Mort de Chanoine et de Voulet 
Les télégrammes du lieutenant Pallier 

Le gouverneur intérimaire du Sénégal 
vient de transmettre par câble au ministre 
des colonies, les renseignements que lui ont 
fait parvenir sur le sort de la mission Voulet 
quatre télégrammes du lieutenant Pallier. 

Ces informations confirment tout d'abord 
la rébellion de Voulet, dont elles précisent 
les circonstances. 

Prévenu de l'arrivée du lieutenant-colonel 
Klobb, Voulet avait essayé, de concert avec 
Chanoine, d'échapper par la fuite à l'obliga-
tion où il allait se trouver de remettre le 
commandement de la mission. 

Changeant brusquement de tactique, et 
sans prévenir personne, le 14 juillet, il s'a-
vança, seul d'Européen, accompagné décent 
hommes, jusqu'à Diankori, près deTessaoua, 
où il rencontra le lieutenant-colonel Klobb. 
Il a lui-même froidement commandé le feu 
contre le lieutenant-colonel, qui a été tué, et 
dont l'escorte s'est dispersée en évitant, selon 
les ordres reçus, de riposter. 

Le soir même il déclarait se révolter con-
tre la France, et emmener avec lui les tirail-
leurs pour se coustitner en Afrique un Etat 
indépendant, mais qu'il était prêt à renvoyer 
au Soudan, avec une escorte, ceux qui ne 
voudraient pas se joindre à lui. 

Chanoine seul accepta de l'accompagner, 
et tous les deux, avec les tirailleurs dont la 
fidélité devenait douteuse, et retenant par 
force les sergents Tourot et Bouthel, se di-
rigèrent vers le village de Mayrhi. 

A Nafouta. — Chanoine tué 
Pendant ce temps, les lieutenants Pallier 

et Joalland et le sergent-major Laury se 
rendaient au village de Nafouta, où le lieu-
tenant Meynier, blessé, recevait les soins du 
docteur Henric. 

Le 16 juillet, dès le matin, le sergent 
Tourot, et un peu plus tard le sergent Bou-
thel, s'échappaient de Mayrhi pour se réunir, 
à Nafouta, aux Européens de la mission. 

De leur côté, les tirailleurs, se révoltant, 
quittaient le village en emmenant le canon 
de la mission. 

Arrivés à600 mètres environ, ils faisaient 
feu contre Mayrhi et tuaient Chanoine, qui 
s'avançait au-devant d'eux. Puis, ils ren-
traient dans le village avec les sergents 
Bouthel et Tourot. 

La mort de Voulet 
Voulet avait réussi à prendre la fuite. Le 

lendemain 17 juillet, il tentait de rentrer à 
Mayrhi, et était tué par une sentinelle. Tous 
les tirailleurs, sous la conduite de Tourot, 
venaient dès lors en bon ordre se réunir, à 
Nafouta, aux lieutenants Pallier et Joalland. 

La marche du lieutenant Pallier 
Le lieutenant Pallier prit le commande-

ment de la mission, se proposant de faire 
jonction avec la mission Foureau et de se 
mettresous lesordres du commandant Lamy. 

La mission a occupé Zinder le 29 juillet. 
Elle a mis en fuite le chef assassin du capi-
taine Cazemajou, dont les restes ont été re-
trouvés, et elle a installé un nouveau chef. 

Le lieutenant Pallier, en présence des 
dispositions incertaines d'une partie des in-
digènes, n'a pa3 cru devoir s'avancer plus 
avant dans l'est. Il a quitté Zinder le 4 sep-
tembre, ramenant vers Sossa 300 hommes 
à licencier à leur arrivée. 

Il a laissé à Zinder, pour occuper le pays, 
le lieutenant Joalland, avec 200 hommes, 
ainsi que le lieutenant Meynier et le sergent 
Bouthel. 

LES GRÈVES 
A Carmaux 

Ainsi que nous l'avons dit, la grève fut 
votée par 1,504 voix contre 14 ; le vote eut 
lieu au scrutin secret au moyen de boules 
blanches ou noires remises aux mineurs. Le 
recensement donna les chiffres que nous cer-
tifions exacts. De plus, le bureau ne se con-
tenta pas de ce vote, il invita tous les mineurs 
décidés à faire grève à signer une déclaration 
expresse pour bien montrer que ce n'était 
point par surprise que le vote avait été fait. 

Le nombre des signataires dimanche soir, 
à huit heures, dépassait 1,500. Après huit 
heures, 95 ouvriers, de ceux que de force on 
avait conduits à Albi, allèrent signer comme 
leurs camarades. 

Depuis, denou vellessignatures, en nombre 
respectable, ont été recueillies lundi soir et 
mardi matin. 

Toutefois, sur les avis du Syndicat, les 
mineurs ont repris le travail jusqu'à nouvel 
ordre, c'est-à-dire, jusqu'à ce que leur délé-
gation composée de MM. Andrieu, député, 
Calvignac, ancien secrétaire du Syndicat des 
mineurs, et Joucaviel, secrétaire du Syndicat 
des mineurs du Tarn, ait reçu une réponse 
des ministres Waldeck-Rousseau, Baudin 
et Millerand, choisis comme arbitres. 
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A Montbéliard 
Actuellement, à Fesches-le-

Dampierre-les-Bois, 2,000 ouvril 
600 femmes, sont en grève. 

Les ouvriers des usines Japy 
mandent le renvoi de deux contremaîtres et 
une augmentation de salaire. 

Cent ouvriers environ, occupés au comp-
toir des Quincailleries réunies de l'Est, 
travaillent. 

MM. Bietry et Ablitzer ont organisé une 
réunion publique. 

L'ordre est assuré par la gendarmerie et 
les douaniers. 

Au Transvaal 
Le bruit court avec persistance qu'un com-

bat acharné aurait eu ;lieu lundi entre les 
Boërs de l'Etat libre d'Orange et la garnison 
de Kimberley. 

Les fils télégraphiques ont été coupés, on 
est sans nouvelles officielles. 

Une Reconnaissance 
Une dépêche de Kimberley annonce qu'un 

train blindé, faisant une reconnaissance dans 
la direction de Spytfonteln, a eu un engage-
ment avec les Boërs, qui ont eu cinq morts 
et sept blessés. Les Anglais n'ont subi au-
cune perte. 

Des bruits persistants courent à Colesberg 
que les Boërs ont attaqué Mafeking, mais 
qu'ils ont été repoussés après avoir essuyé 
des pertes sensibles. Des nouvelles confir-
mant ces bruits sont arrivées d'autres districts 
de la frontière. 

L'Etat de Siège 
L'état de siège est proclamé à Kimberley, 

Herbert-Barklywest, Vryburg, Mafeking et 
Taungs. 

Un Appel à la Paix 
VEcho de Paris publie l'appel suivant, 

adressé au peuple de la Grande-Bretagne en 
faveur de la paix, par la Ligue des femmes 
de France., pour le désarmement interna-
tional : 

« Nous, femmes de tous les pays, unies 
pour la paix, douloureusement émues par le 
spectre de la guerre qui menace le bonheur 
et la sécurité de tant d'êtres humains, nous 
faisons appel au peuple de la Grande-Bre-
tagne afin qu'il s'oppose à la violation des 
droits de l'humanité et de la liberté. 

» Que des questions d'ordre inférieur ne 
prévalent point contre les sentiments frater-
nels qui doivent unir tous les membres de la 
famille humaine. Au lieu de renouveler 
l'exécrable crime de Caïn coûtre Abel, peuple 
de la Grande-Bretagne, faites appel à l'arbi-
trage, la seule solution équitable des conflits 
internationaux. Glorifions les sentiments 
pacifiques qui vont illuminer l'aurore des 
siècles à venir. 

Cet appel est signé : Princesse Wisniewska 
présidente ; Maria Cheliga, vice-présidente ; 
A. de Voisins, C. d'Ambre, secrétaire géné-
rale ; Février de Marsy, trésorière, etc., etc. 

Déclaration de Neutralité 
Une proclamation des consuls français, al-

lemand et italien à Pretoria, ordonne à leurs 
nationaux de rester neutres dans le conflit 
actuel. 

Les Hostilités 
La ville indigène de Taungs, dont la popu-

laiion est de 10,000 habitants, a été occupée 
par les Boërs sans coup férir. 

INFORMATIONS 
M. Lou net décoré ! 

Le président de la République a reçu des 
mains de M. Kurino, ministre du Japon, les 
insignes dé l'ordre du Chrysanthème que 
lui a conféré l'empereur du Japon. 

Le droit d'accroissement 

Le ministre des finances se préoccupe des 
moyens d'assurer plus efficacement que par 
le passé la perception du droit d'acroisse-
ment, au paiement duquel se refusent la 
plupart des congrégations religieuses. 

En même temps qu'il veut agir p!us effica-
cement à l'égard des congrégations récalci-
trantes, le ministre entend achever complète-
ment l'exemption de celles qui sont en droit 
d'en bénéficier. Or, il se trouve que certaines 
de celles qui pourraient bénéficier du dégrè-
vement n'ont pas voulu .adresser une deman-
de d'exemption à l'administration. La ques> 

tion s'est posée de savoir si, à défaut d'une 
demande des intéressés, le ministre des fi-
nances pouvait accorder l'exemption d'office 
en suivant la procédure légale. 

Le couseil d'Etat, appelé à donner un 
avis consultatif sur cette question, a répon-
du affirmativement. En conséquence, le mi-
nistre va pouvoir exempter d'office celles des 
congrégationsàœuvrejtotalementoupartielle-
ment charitable qui ne sont pas encore dégre-
vées, et les mesures nouvelles qu'il élabore 
s'appliqueront exclusivement aux congréga-
tions charitables. 

La mission Foureau-Lamy 

Le gouverneur général de l'Algérie 
vient de transmettre à M. Georges Leygues, 
ministre de l'instruction publique des nou-
velles rassurantes sur la mission Foureau-
Lamy. 

Le Parti anarchiste 

Le Matin annonce qu'une scission est sur 
le point de se produire dans le parti anar-
chiste, que représentait jusqu'à présent le 
Journal du Peuple. Certains compagnons 
reprocheraient à Sébastien Faur9 et à ses 
amis de ne plus pratiquer la pure doctrine 
anarchiste, et d'avoir imploré la pitié du 
gouvernement à la suite des arrestations qui 
avaient suivi l'échaufourée du 20 août. 

Déroulède à l'Académie 

Une feuille nationaliste annonce que cer-
tains académiciens ont l'intention de présen-
ter la candidature à l'Académie, de M. Dé-
roulède. 

Il ne lui manquait plus que ça. 

Arton gracié 
Sur la proposition du garde des sceaux, le 

Président de la République a signé hier la 
grâce d'Arton. 

Le maire de Bordeaux en contravention 

Dans la nuit de dimanche ou bien dans la 
matinée de lundi, la municipalité bordelaise 
a fait placarder sur divers murs de la com-
mune, l'affiche relatant la séance du Conseil 
municipal bordelais où a été agitée la ques-
tion des écoles libres. Comme ces affiches 
sont blanches et sans timbre, M. lecomis-
saire de police de Caudéran a dressé procès-
verbal. 

Un duel 

Un duel a eu lieu mercredi, entre M. 
Urbain Gohier, rédacteur à l'Aurore, et M. 
Mercier, fils du général ancien ministre de 
la guerre. M. Mercier a été atteint au sein 
gauche d'une plaie perforante de quatre 
centimètres. Les médecins n'ont pas pu se 
prononcer sur son état. 

La soumission de Bou-Amama 

Le célèbre agitateur algérien a renouvelé, 
sans condition, ses demandes de soumission 
qu'il avait adressées-récemment pour lui et 
pour son entourage, au gouverneur géné-
ral de l'Algérie. 

La disparition de ce foyer d'agitation, 
comme aussi le concours des Tiana de Ke-
nadsa, qui ont été, vers 1873, la base de 
notre action vers l'Ouest, suppriment les 
derniers obstacles à l'exécution de nos des-
seins sur le Touat, et peuvent rendresa com-
plète liberté d'action à notre politique saha-
rienne. 

Il serait même, sans doute, possible de 
transformer en un moyen d'action précieux 
l'instrument de désordre si heureusement 
amené à demander l'Aman. 

CHRONIQUE LOCALE 
Nomination 

Par arrêté du 18 décembre, MmeBrunet, 
institutrice titulaire à Bonneviole (Cardail-
lac), est nommée institutrice titulaire à La-
cisque (commune du Cuzance), en rempla-
cement de Mlle Langlais appelée à Loupiac. 

Mouvement dans le personnel des instituteur8 

Par décision de M. l'Inspecteur d'acadé-
mie, en date du 18 octobre 1899. 

M. Blacard, inst. adj stagiaire à Figeac, 
est nommé à St-Céré 

M. Masbou, inst. adj. stag. à Thédirac, 
est nommé à Fjgeac. 

M. Alibert, normalien, est nommé inst. 
adj. stag. à Thédirac. 

M. Liauzu, normalien, est nommé inst. 

adj. stag. à Espédaillac en remplacement 
de M. Lavernhe, nommé en Tunisie. 

Mlle Desrougier, pourvue du brevet 
supérieur, suppléante auxiliaire, est nom-
mée inst. stag. à Bonneviole (Cardaillac). 

Actes de dévouement 
M. le ministre de l'Instruction publique, 

à la date du 17 octobre 1899, a adressé une 
lettre de félicitations accompagnée d'un livre 
aux élèves : 

Déjean, de l'école de Belfort et Faral, de 
l'école de Thémines, pour le sang-froid et 
le courage dont ils ont fait preuve, le premier 
en sauvant son frère, le second un de ses ca-
marades en danger de se noyer. 

Conseil municipal 

Séance du 17 octobre i899 
Le conseil municipal s'est réuni extraor-

dinairement, mardi soir, 17 octobre. 
Etaient absents : MM. Roussel, Relhié, 

Caviole, Delbru, Lacroix, Magne. 
Le maire préside, M. Rouffy remplit les 

fonctions de secrétaire. 
A 8 heures et demie, le président ouvre la 

séance. 
J'ai réuni, ce soir dit-il, le conseil municipal, 

afin de l'inviter à délibérer sur les propositions 
que nous a faites M. Magne concernant l'éta-
blissement des Petits-Carmes. 

Le 26 septembre dernier, M. Magne m'écrivit 
une iettre dans laquelle il offrait de vendre son 
établissement à la ville : « Jamais dit cette 
lettre, la ville ne fera une aussi bonne affaire. » 
Car M. Magne, en qualité de conseiller muni-
cipal,— (O désintéressement), —offre l'im-
meuble à raison de 22 francs le mètre carré 
alors qu'il vaut, ajoute-t-il, 38 francs. 

Aussitôt cette lettre reçue, poursuit le maire, 
je me suis empressé de"la communiquer à la 
commission des Travaux publics, qui le 30 
septembre dernier, se rendit sur les lieux. 

M. Magne, était absent en ce moment, mais 
quelques jours après, il demanda le résultat de 
la délibération de la commission. 

Or, comme à cette époque, ajoute M. le maire, 
nous n'avions pu prendre aucune décision, je 
réunis, le conseil en comité privé : M. Magne 
assistait à cette séance. 

Là M. Magne nous fit les offres suivantes : 
Il nous cédait tout son établissement pour la 
somme de 200 000fr.; pour 180.000 sans l'impri-
merie ; ou pour 130.000, mais sans le jardin. 

Puis, il quitta la salle des séances. Après 
délibération, le conseil municipal fixa la somme 
d'achat à 160.000 francs pour tout l'immeuble. 

Immédiatement MM. Talou, Mazières et moi, 
fûmes chargés de voir M. Magne, mais, il re-
poussa notre offre. 

Nous revinmes alors à la mairie, auprès de 
nos collègues ; à peine les avions-nous mis au 
courant de nos démarches, que M. Magne se 
précipite dans la salle du conseil et nous dé-
clare que si on n'acceptait pas ses conditions, 
sa parole était dégagée, et qu'il allait traiter 
avec l'évêque. Or, messieurs, hier il vint me 
trouver, me demandant de réunir le conseil 
afin de savoir si oui ou non, on voulait son 
immeuble, toujours pour 200.000 francs. 

Et dans une lettre qu'il m adresse ce matin, 
il me dit qu'il faut que ce soir une résolution 
ferme soit prise. 

Messieurs, je ferai observer que l'acquisition 
de cet immeuble offre pour la ville de grands 
avantages : d'abord, l'agrandissement du collè-
ge des jeunes filles ; transfert de l'école laïque 
des jeunes filles de la placeThiers; la création 
d'une crèche mnnicipale ; enfin l'élargissement 
de la rue Sainte-Claire. 

Diverses objections peuvent nous être faites : 
on peut dire que la ville aurait pu acquérir 
l'immeuble lorsqu'on voulait le vendre à un 
prix modéré, mais à cela je répondrai, que s'il 
fut vendu à un prix modéré, c'est parce qu'il 
y avait dans l'acte une clause, par laquelle les 
Petits-Carmes s'étaient réservés le droit de le 
reprendre si bon leur semblait, au bout de trois 
ans. 

M. Ausset pense que la clause n'aurait pas 
existé si on avait offert 150.000 francs de l'im-
meuble. 

M. Guiraudies développe les avantages mul-
tiples qu'il y aurait pour la ville à acquérir 
l'immeuble. 

D'abord, messieurs, dit-il, parce fait, nous 
pourrions obtenir ce que nous demandons de-
puis quelques temps : la transformation du 
collège desjeunesfillesen Lycée. Et nous ne l'ob-
tiendrons, qu'autant que l'administration uni-
versitaire trouvera l'établissement suffisant. 

Or, vous savez que pour cette transforma-
tion, l'immeuble actuel du collège ne suffit 
pas. 

En outre, l'autorité militaire demande de-
puis longtemps que l'école de la place Thiers 
soit mise à sa disposition. Nous donnerions 
satisfaction à l'autorité militaire, si nous 
avions l'immeuble des Petits-Carmes. 

J'ai donc l'honneur de vous demander : 
1° de voter l'achat de l'immeuble ; 
2° d'affecter cet immeuble au collège de 

jeunes filles ; 
3° de transférer l'école de la place Thiers à 

cet endroit ; 
4° de créer une crèche municipale ; 
5° d'élargir la rue Ste-Claire ; 
6° de couvrir cette dépense par un emprunt 

de 200,000 francs, remboursable à partir de 
1900. 

De plus, les charges du collège seront dimi. 
nuées dès que l'Etat l'aura érigé en lycée : 
nous réaliserons de ce chef une économie dè 
10,000 fr. (M. Guiraudies établit cette écono-
mie par des documents). 

M. Guiraudies conclut en disant que soit à 
l'amiable, soit par expropriation, l'immeuble 
de M. Magne doit être requis. 

M. Talou a la parole : « Il s'agit, dit-il, de 
savoir si le Conseil veut acheter l'immeuble; 
s'il est décidé dans le gens de l'affirmative, 
alors on pourra discuter sur quelles bases il 
faudra traiter avec M. Magne: soit à l'amiable, 
soit par expropriation. Votons donc, en prin-
cipe, l'acquisition. 

La proposition de M. Talou, mise aux voix, 
est adoptée à l'unanimité. 

Geci fait, M. Talou explique quels sont les 
avantages et les inconvénients dans les deux 
cas : achat à l'amiable, expropriation. En 
employant ce dernier moyen, il se passera, ce 
qui se passe habituellement : le jury établira 
une moyenne entre le prix du propriétaire et 
le prix de l'acheteur, c'est-à-dire qu'en l'occu-
rence, nous payerons sans doute 180.000 fr. 

Mais si, pour des raisons diverses, la ville ne 
pouvait utiliser tout le terrain exproprié, de 
la manière établie avant l'expropriation, M. 
Magne pourrait reprendre les parties du 
terrain inutilisés, ainsi que la loi le permet. 
C'est là un inconvénient dont il y a lieu de se 
préoccuper. 

M. Delport demande que les commissions 
des travaux publics et des finances, soient 
chargées d'examiner la valeur de l'immeuble, 
ee de faire un rapport le plus tôt possible sur 
la proposition de M. Magne. 

M. Guiraudies répond qu'il faut agir vite, 
car M. Magne, dans la lettre de ce matin, fixe 
à M. le maire le délai de ce soir pour prendre 
une décision ferme. 

M. Miquel est indigné des procédés de M. 
Magne : il proteste avec une véhémente 
énergie ! 

M. Cayla soutientles dires de M. Guiraudies. 
M. Mazières affirme que parce que ce soir, 

une décision ne sera pas prise, M. Magne 
n'est pas délié de sa parole : M. Magne veut 
vendre cetimmeubledit-il, et nous, acheteurs, 
nous n'aurions pas le droit d'examiner la 
valeur de cet immeuble ?... C'est inadmissible. 

La proposition de M. Delport, alors mise 
aux voix est adoptée à l'unanimité. 

La séance est levée. 
Immédiatement, le Conseil se réunit en 

comité privé, auquel M. Magne assiste. 
Qu'est-il sorti de cette discussion ? 
Nous l'ignorons, mais en tout cas, nous 

constatons que M. Magne avait affirmé que si 
son immeuble n'était pas acheté mardi soir 
par la ville, mercredi matin, il le vendrait à 
l'Evêque. Or, nous sommes à jeudi, et l'Evè-
que n'a rien acheté !... 

Caisse des Ecoles 
Dimanche dernier, à 10 heures du matin, 

le comité de la Caisse des écoles de la ville 
de Cahors, s'est réuni à la mairie, sous la 
présidence de M. Mazières, adjoint au 
maire. 

Etaient présents: MM. Mazières, Del-
port, Parazines, Daymard, Vidal, et Mme* 
Bonnet, Tardieu et Mianes, directrices 
d'école. 

M. Costes, maire, M. PériésetM. André, 
inspecteur primaire, s'étaient fait excuser. 

A l'ouverture de la séance, M. Parazines, 
trésorier, a donné lecture du rapport ci-
dessous qui établit la situation de la caisse 
au 1er octobre 1899 : 

En caisse au 1er octobre 1898, 1,214 fr. 
00 ; subvention de la commune, 1,200 fr. ; 
subvention de l'Etat, 150 fr. ; produit des 
quêtes aux mariages, 244 fr. 55 ; souscrip-
tions diverses, 499 fr. 75. — Total des re-
cettes, 3,308 fr. 90. 

Dépenses: Livres et fournitures classi-
ques, 1,352 fr. 30 ; 91 paires de galoches ou 
sabots napolitains, 202 fr. 95 ; 194 tabliers, 
414 fr. 45 ; 25 camisoles et tricots, 106 fr. 
40; perte de 60 0/0 sur deux pièces de 50 
centimes démonétisées, 60 c. ; frais divers, 
25 fr. 20. — Total desdépenses, 2,101 fr. 90. 

Reste en caisse au 1er octobre 1899, 
1,207 fr. 

Le comité a adopté le rapport et voté des 
félicitations à M. Parazines, pour le dévoue-
ment qu'il apporte à l'œuvre de la caisse des 
écoles. 

Le comité a décidé d'écrire à Agen pour 
avoir les renseignements les plus précis sur 
le fonctionnement des cantines scolaires dont 
il désirerait doter nos écoles publiques. 

S'occupant ensuite des fournitures à faire 
aux écoles pendant l'année 1899-1900, le 
comité tire au sort le nom du commerça0' 
qui fera la fourniture des tabliers Le sort 
désigne MM. Cazes et Rigal. (Fabriques de 
France). 

L'adjudication des fournitures scolaires a 
eu lieu mardi, à 11 heures à la mairie, M 
Barat a été déclarée adjudicataire. 

Bourse aux vins 
Le premier grand Marché-Foire aux vins 

pour l'année 1899-1900, aura lieu à Cahors 
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je vendredi l'r décembre 1899, à 1 heure de 
j'après-midi, à la Bourse aux Vins, ancien 
établissement des bains du café Tivoli. 

Nous engageons vivement les viticulteurs 
du Lot à y apporter les échantillons de leurs 
produits et les visiteurs à s'y rendre. Ils y 
retrouveront comme l'an dernier, les vins 
des anciens crûs du département du Lot et 
la plus grande hospitalité leur sera réservée. 

Les échantillons seront reçus à partir du 
vendredi 3 novembre à la Bourse aux Vins. 

Adjudications au Lycée 
Samedi ont eu lieu les diverses adjudica-

tions des fournitures pour le Lycée Gambetta. 
En voici les résultats : 

Pain. — Adjudicataire, M. Bergon, 
(Marcellin), rue du Lycée ; prix, 0,2291e 
kilog-

Viande. — Adjudicataire, M. Delsol, 
rue des Bouchers ; prix 1 fr. 35 le kilog. 

Charcuterie. — Marché de gré à gré. 
Epicerie. — Adjudicataire, M. Mignaud, 

boulevard Gambetta ; prix total, 1,712 fr. 
50. 

Vin. — Adjudicataire, M. Conquet j 
prix, 32 fr l'becto. 

Houille. — Marché de gré à gré. 
Bois.—Adjudicataire, M. Vaurez, rue 

Hauteserre ; prix, 10 fr. 45. 
Blanchissage. — Adjudicataire, Mme 

Garrigues, 26 fr. 50 par élève. 
Livres. — Adjudicataire, Mlle Barrât, 

rabais de 27 p. 0/0. 
Papeterie. — Adjudicataire, Mlle Bar-

rat, rabais de 25 p. 0/0 
Œufs. — Adjudicataire, Mme Iragne, à 

7 fr. 60 le 0/0. 

Veloce-Sport cadurcien 
Nous rappelons aux membres du V. S. C. 

qui désirent prendre part à la sortie de di-
manche prochain 22 octobre, dont le but est 
Marcilhac, qu'ils sont priés d'assister à la 
réunion qui aura lieu demain vendredi 20 
octobre courant, à 8 h. 1/2 du soir au siège 
du club (café Tivoli). 

Accident 
M. Gouzalès, négociant à Labastide-Mu-

rat, se rendait hier à Cahors en voiture, 
lorsque près de Guillot, commune de Cuurs, 
il rencontra deux automobiles. 

Craignant que son cheval prit peur, M. 
Gouzalès descendit de voiture et maintint le 
chevalparlabride, quand toutàcoup effrayé, 
le cheval fit un violent écart, et se jeta dans 
le fossé entraînant la voiture et renversant 
son maître. 

Difficilement, M. Gouzalès parvint à se 
relever, car dans sa chute il s'était fait quel-
ques contusions, heureusement, croit-on, 
sans gravité apparente. 

Toutefois, notons que les conducteurs de 
ces automobiles, beaux messieurs et belles 
dames des environs, dit-on, ne daignèrent 
pas s'arrêter pour porter aide à M. Gouzalès 
qui cependant était, quand ils passèrent, dans 
une posture assez fâcheuse. 

Tentative de vol 
Hier soir, vers 10 heures 1/2, une arres-

tation très mouvementée était opérée par 
MM. Cubaynes, négociant, et Nouyrit 
fils, propriétaire, rue des Elus. C'était celle 
d'un individu nommé Bonneau, âgé de 
31 ans, se disant raccommodeur de para-
pluies, natif de Châteauneuf (Charente). 

Voici les faits : 
Dans la journée, deux individus, étran-

gers à la ville, se promenèrent à plusieurs 
reprises dans les rues Clément-Marot et 
Daurade. Leurs allures parurent si bizar-
res qu'elles éveillèrent l'attention des habi-
tants du quartier, et notamment celle des 
demoiselles Cocula, épicières, place Clé-
ment-Marot. 

Vers 9 heures, ces deux individus repa-
rurent dans le quartier; les demoiselles 
Cocula, intriguées, se mirent à une fenêtre 
de leur appartement, qui donne rue Dau-
rade et observèrent les allées et venues 
des rôdeurs. 

Bien en a valu à M. Cubaynes, car, un 
moment après, les deux individus, avisant 
le chariot qui se trouvait contre le mur de 
la rue Daurade, le traînèrent jusqu'à la 
porte de l'écurie appartenant à M. Cubaynes. 

Là, ils se mirent en devoir de commen-
cer la petite opération suivante : ils montè-
rent sur le chariot, et l'un d'eux se servant 
des épaules de l'autre, passa par une lu-
carne située à 4 mètres du sol. Puis péné-
trant dans l'intérieur, notre homme des-
cendit dans l'écurie, dont il ouvrit la porte 
en fracturant la serrure. 

• Dès que cette porte fut ouverte, le cama-
rade qui faisait le guet, pénétra à son 
tour dans l'écurie et un instant après tous 
deux en sortirent, chacun, conduisant un 
chai et portant harnais, couverture de 
voyage et lanterne, tout comme pour aller 
en ballade. 

Aussitôt, comprenant à qui elles avaient 
affaire, les demoiselles Cocula allèrent 
trouver M. Cubaynes. mais en passant, 
pour ne pas donner l'éveil aux deux ma-
landrins, par une autre issue qui va de 
leur maison, à la rue Clément-Marot, au 
coin de laquelle se trouve la maison de 
M. Cubaynes. 

Celui-ci se précipita aussitôt hors de 
chez lui et juste devant sa porte, il ren-
contre les estaffiers qui, sans se troubler, 
conduisaient les deux chevaux. 

Aux cris de « Au voleur » poussés par 
M. Cubaynes, les deux individus abandon-
nèrent leur butin et s'enfuirent à jambes 
que veux-tu. M. Cubaynes se lança aux 
trousses de l'un d'eux qui s'engagea dans 
la rue des Elus. 

Mais là, M. Nouyrit qui rentrait chez lui, 
entendant crier au voleur et voyant venir 
vers lui un individu qui détalait à toute vi-
tesse, pénétra dans son corridor et au mo-
ment où l'homme passait, lui sauta à la 
gorge et le maintint. 

Peut-être n'aurait-il pas résisté longtemps 
à l'individu qui se débattait violemment et 
cherchait même à le frapper si M. Cubayne 
n'était venu lui prêter main-forte. 

Et, solidement cramponné, le voleur fut 
conduit au commissariat de police d'où on 
l'expédia au violon. 

Restait l'autre le camarade du pri-
sonnier : on revint bien à l'écurie, mais il 
n'avait attendu personne. 

Toutefois, vers 1 h. du matin, le brigadier 
Bonifacy et l'agent Marcilhac se mirent en 
recherche et parvinrent à le trouver à l'au-
berge Boisse, située sur le Champ de Mars 
où il était en compagnie d'une femme. C'est 
un nommé Emeryque Philippe, âgé de 
44 ans, racommodeur de parapluies. Il était 
porteur d'une somme de 23 francs. 

Après.avoir nié, les deux individus ont 
fini par avouer leur méfait. Emeryque a 
déjà subi plusieurs condamnations. Les 
deux voleurs ont été mis à la disposition 
de M. le procureur de la République et 
écroués à la maison d'arrêt. 

Ne terminons pas sans féliciter M. Nouyrit 
du sang-froid et du courage qu'il a montré 
en oette circonstance. 

Sans lui, évidemment, deux malfaiteurs 
auraient pu échapper à l'action de la jus-
tice et faire profiter un autre propriétaire 
de leurs talents de cambrioleurs. 

Nous félicitons d'autant plus M. Nouyrit, 
que dans la résistance énergique que lui a 
opposée le malfaiteur, il a reçu quelques 
coups. 

Tournées Frédéric Achard 
C'est donc le samedi 21 octobre, que nous 

aurons la représentation des Erreurs du ma-
riage, la charmante et spirituelle comédie de 
M. A. BISSON, l'auteur du Contrôleur des 
Wagons-lits, de joyeuse mémoire, et do 
Mouton, comédie du même auteur. 

Comme toujours, M. ACHARD a su 
grouper un noyau d'Artistes au talent fin et 
distingué ; l'habile imprésario a fait tous 
les sacrifices nécessaires pour s'attacher 
M. MALARD, dont la réputation de gaieté tt 
d'esprit est bien établie et qui a acquis pres-
que droit de cité parmi nous. M. ÏÏELT, co-
mique de grande valeur, dont le jeu sobre et 
de bon goût a été fort apprécié dans tous les 
théâtres de Paris. M. GONNET, jeune pre-
mier comique à la verve étincelante et qui a 
encore remporté un magnifique succès à 
Paris en créant dernièrement un rôle dans 
Joli Sport, Mlle DAVENY, gracieuse artiste, 
réunissant le charme et le talent, et, ce qui 
ne gâte rien, une fort jolie personne. 
Mme DALILAH, une de nos meilleures duè-
gnes parisiennes. Mlles Marcelle DE GENÊTS 

et MORMAN, qui complètent un ensemble 
parfait. 

N'oublions pas que cette tournée est ad-
ministrée pour* le compte de M. ACHARD, 

par M. J RIVEY, quia acquis parmi nous 
tant de sympathies, grâce à son talent et à 
son aménité. 

Musique du 9me de ligne 
PROGRAMME DES 19 ET 22 OCTOBRE 1899 

L'Etudianten goguette, (allégro.) Farbach. 
L'Ambassadrice, (ouverture). Auber. 
L'Invitation à la valse, (valse.) Weber. 
Les Mousquetaires au couvent, (fant.) Varney. 
Marche militaire n° 1. Schubert. 

De 4 h. à 5 h. {Allées Fénelon.) 

ÉTAT CIVIL DE LA VILLE DE CAHORS 
Du 17 au 19 octobre 1899 

Naissances 

Hugon Louis-Marcel, rue Nationale, 17. 
De Valon Marie-Jeanne-Sabine, rue des 

Cadourques, 5. 
Mariage 

Bastien François-Gabriel comptable, et Las-
salle Rose-Anna, sans profession. 

Une double cure ! — Geyssans (Drôme), 
le 8 juillet 1898. — Ma femme et moi, avons 
pris des Pilules Suisses ; nous sommes tous 
deux bien soulagés. Les douleurs, rhumatis-

males que j'éprouvais pour ma part, aux reins 
ou à la tête, ont à peu près disparu. Quanta 
ma femme, elle souffrait de rhumatismes aux 
pieds, à un tel point qu'elle ne pouvait pres-
que plus marcher. Depuis qu'elle prend des 
Pilules, elle marche bien mieux. 

JACOB (Sig. lég.). 

Arrondissement de Cahors 

FONTANES. — Conférence agricole. — 
M. Quercy, professeur d'agriculture fera 
une conférence agrictle publique à la mairie 
de Fontanes, le dimanohe22octobre courant 
à 9 h. du matin. 

Sujet : La culture rémunératrice du blé 

CASTELNAU-MONTRATIER. — A 1 h. 1/2 
du soir et du même jour, M. Quercy fera 
également une conférence agricole publique 
à Castelnau-Montratier. 

Sujet : La reconstitution des vignobles 
les maladies de la vigne et leur traitement 

Arrondissement de Figeac 

LEYME. — Nous recevons la lettre qu'on 
va lire et que notre impartialité et le droit de 
réponse de l'auteur nous font un devoir d'insérer. 
Nous demanderons toutefois an signataire de nous 
laisser supprimer quelques passages visant trop 
directement, sans intérêt aucun pour la présente 
réponse, celui qu'il suppose être l'auteur d'une 
lettre parue à cette même place, le 14 courant. 

Nous désirons avant tout, écarter des polémiques 
tout ce qui peut, sans profit pour personne, enve-
nimer les discussions. Voici la lettre : 

Monsieur le Directeur, 
Dans votre numéro du 14 conrant, vous 

avez publié une lettre d'un Paysan, qui est, 
an fond, un petit réquisitoire contre le curé. 
J espère que vous voudrez bien insérer dans 
votre journal ces quelques lignes, à titre de 
réponse. 

.... Les propos rapportés ne peuvent être 
qu'un écho plus ou moins fidèle, l'auteur de 
la lettre n'ayant probablement pas entendu 
lui-même les paroles qu'il commente. 

Quant à la neutralité, serait-elle possible, 
interprétée et pratiquée par notre paysan, 
elle ne saurait être acceptée même par les 
plus indulgents : on en fournira les preuves, 
s'il y a lieu. 

Précisément parce que l'instituteur n'est 
pas chargé ex-professo de l'enseignement 
religieux, le curé a le droit et le devoir de 
réclamer du haut de la chaire un concours 
plus assidu et plus efficace de la part des pa-
rents, et de déclarer que sans ce concours la 
préparation des enfants à la première com-
munion est rendue difficile et presque im-
possible Il sait bien, d'ailleurs, notre paysan, 
que le vieux curé et son vicaire ne boudent 
pas à cette besogne. 

Enfin, le curé laissant au paysan son espr it 
de passion et d'intérêt qu'il lui prête, conti-
nuera à ne pas prendre des vessies pour des 
lanternes et à diriger les autres et à se diriger 
lui-même de manière à mériter l'estime de 
tous les hommes sans parti pris. 

CARRIÈRE. 

Arrondissement de Gourdon 

LACAVE. — Depuis quelque temps, les 
familles G. et L. du village de Meyraguet, 
étaient en mésintelligence. 

Lundi dernier, le fils G. ayant chassé une 
poule de son champ, la femme L. l'interpel-
la vivement. Le fils G. riposta. 

Le mari de la femme L. arriva sur ces 
entrefaites et frappa le fils G. de cinq coups 
de poinçon. 

Le médecin M. Lascoux, appelé par la fa-
mille du blessé, déclara qu'une seule bles-
sure était grave : un poumon a1 ait été at-
teint. 

Le lendemain matin, la gendarmerie de 
Souillac s'est transportée sur les lieux pour 
faire les constatations d'usage et dresser 
procèS'verbal. 

Le sieur L. pourrait bien regretter son 
emportement. 

BULLETIN FINANCIER 
Les affaires ont été des plus calmes, à peine s 

quelques cours ont été cotés, mais les valeurs sur 

lesquelles il s'est fait quelques négociations se sont 
montrées plutôt fermes. 

Le marché des Mines d'or, par suite de deman-
des nombreuses venant de Londres, est en hausse 
notable. 

Le 3 0/0 a passé de 100,20 à 100,27 ; le 3 1/20 /0 

clôture à ] 02 45 en reprise de 5 centimes ; l'Amor-
tissable n'a pas été coté. 

La Banque de France s'inscrit à 4305. 
Le Crédit Lyonnais s'est traité à 963, le Comp-

toir d'Escompte, le Crédit Foncier et la Société 
Générale n'ont donné lieu à aucune négociation à 
terme. 

Parmi nos Chemins, le Nord à 2105 a seul été 
coté à terme. 

Le Suez a vivement repris à 3530 
L'Extérieure clôture à 61,87 au lieu de 61,47 

après 62,05 au plus haut. L'Italien s'est traité à 
91,80 et 91,90, le Portugais vaut 24,35, le Russe 
3 0/0J891 est. sans changement à 87. Le Turc D 
est faible à 21,95, la Banque Ottomane à 552. 

DERNIÈRE LOCALE 
Assises du Lot 

Les assises du Lot s'ouvriront cette an-
née, pour la 2e session de novembre, le 
13 novembre 1899. 

Elles seront présidées par M. Treilh, 
conseiller à la cour d'appel d'Agen, assisté 
de MM. Fournie et Fieuzal, juges au tribu-
nal de Cahors. 

Voici la liste des jurés : 
MM. 

Pechméja, Baptiste, propr. àLoupiac. 
Dellac, J.-B., propr. à Sarrazac. 
Fournier, Pierre, ingén. civil à Cahors. 
Buzenac, Joseph, propr. à Cézac. 
Lalande, Michel, notaire à Cazals. 
Bruel, Louis, négociant à Cajarc. 
Gasquet, Dominique, maire de Gorses. 
Delfour, V., conduct des ponts et chaus. 

à Cahors (en Cochinchine). 
Castagné, Henri, propr. à Cardaillac. 
Coussieu, Pierre, ex-notaire à Figeac. 
Aldebert, notaire à Douelle. 
Loubet, avoué à Figeac. 
Dournes, propr. à Capdenac. 
Ferrando, percepteur à Souillac. 
Myr, Calixte. maire de Reyrevignes. 
Clergue, J.-B., employé des tabacs à Vers. 
Beynet, Jean, propr. à Malecoste, com. de 

Cazillac. 
Combarieu, J.-B., pharm. à Bagnac. 
Longuevernhe, gr. de paix à Latronquière. 
Ayroles, Lucien, négociant à Aynac. 
Pigot, Ant., pharm.-à Catus. 
Francès, rentier à Cahors. 
Pergot, Jean, cap. en retr. à Cahors. 
Delport, Amédée, cons. génér. à Cahors. 
Dufour, François, avocat à Cahors, 
Lamoure, Sébastien, propr. à Prayssac. 
Lafage, Alex., nég. à Labastide-du-Vert. 
Brun, Jean, percept. à Cazals. 
Miramond, E., prop. àDurbans. 
Sage, Basile, adj. au maire de Cahus. 
Perboyre, Jacques, prop. à Vilary (com. 

de Catus). 
Calmels, Ant., recev. munie, à Gourdon. 
Fabre, Pierre, of. de santé à Dégagnac. 
Dumas, Aug. maire de Calviac. 
Mézon, notaire au Vigan. 
Pégourié, Jean, maire de Durbans. 

Jurés supplémentaires : 
Biergeon, limonadier à Cahors. 
Dreuilhes, négociant à Cahors. 
Daymard, ingén. civil à Cahors. 
Quercy, prof, d'agriculture. 

Tribunal correctionnel 
Audience du 19 octobre 1899 

Délits de chasse et de pêche: Belmond, 
d'Aujols, 25 francs d'amende ; Lacombe, de 
Luzech, renvoyé à la prochaine audience. 

Calmels François, 50 francs d'amende 
Soulié, de Cassagnes, âgé de 60 ans, abus 

de confiance, 1 mois de prison (loi Bérenger). 
Girma, forgeron à Cahors, 19 ans, outra-

ges aux agents, 16 fr. d'amende (loi Béren-
ger). 

Bourgade, Hippolyte 53 ans, de St-Pro-
jet, prévenu de vol d'une poule, 6 jours de 
prison. 

Magné, Rose, 54 ans, ménagère à Lama-
deleine, vol de récoltes, 25 fr. d'amende. 

Second Julien, journalier, 26. ans, a 
voyagé sans billet, 5 francs d'amende par 
défaut. 

Joyeur Pierre, 69 ans, journalier à Ca-
hors, vol de récoltes, 8 jours de prison. 

Bosc, Frédéric, 63 ans, de St-Projet, vol 
de liteaux, 8 jours de prison. 

L'affaire Bach, Cornajac, Dapy, de Limo-
gne, pour coups et blessures est renvoyée à 
une audience ultérieure. 

Eviter les contrefaçons 

COLAT 
1NIER 

Exiger le véritable nom 
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LES 

CHAINES D'OR 
PAR M. A. FLEMING 

ROSE DANTON 
• 

Une lettre arriva à la place du capitaine ; 
elle leur annonçait que ses affaires le retien-
draient encore près d'une quinzaine. 

En « revenant », ajoutait la lettre, « j'amè-
nerai un vieil ami qui veut voir Kate. » 

— Qui cela peut-il être ? se demanda Kate. 
Je ne me rappelle pas avoir de vieil ami à 
Montréal. Papa aime les mystères. 

— Je le crois bien, dit Rose, n'avons-nous 
pas un mystère ici-même ? 

— Quel mystère ? 
— M. Richards, naturellement. C'est un 

mystère plus impénétrable que les Mystères 
d'Udolphe. Pourquoi personne ne peut-il 
le voir si ce n'est cet Odgen au pas silencieux, 
à la langue doucereuse, à l'air de belette ? 

Kate lança sur cette jolie sœur qu'elle ai-
mait tant le regard le plus froid dont elle l'eût 
encore gratifiée. 

— M. Richards est malade ; il ne peut rece-
voir personne, ni sortir de sa chambre. Quel 
mystère y a-t-il là-dedans ? 

— Il y a un mystère quelque part, dit Rose 
avec entêtement. Qu'est-ce que c'est que ce 
M. Richards ? 

— Un ami de papa, sans fortune. Ne fais 
pas tant de questions, Rose. Je n'ai rien de 
plus à te dire là-dessus. 

— Alors, je trouverai toute seule, c'est tout, 
pensa Rose, et je trouverai avant peu, y eût-
il une demi-douzaine d'Odgen. 

Rose essaya, avec un zèle et une persévé-
rance dignes d'une meilleure cause, et échoua 
complètement. 

M. Richards restait invisible. On lui mon-
tait régulièrement ses repas. Odgen et Kate 
allaient le voir tous les jours ; mais la porte 
capitonnée était toujours fermée à clef et Od-
gen et Kate restaient muets. 

Kate rendait visite au malade à n'importe 
quelle heure du jour ou de la nuit. 

Odgen le quittait rarement, si ce n'est lors-
que Mlle Danton était avec lui, et alors il se 
promenait un peu dans les jardins. 

La chambre de Rose ouvrait sur le corridor, 
tout prés de la porte verte ; souvent, au mi-
lieu de la nuit, elle s'éveillait et venait avec 
précaution se glisser près de cette porte, écou-
tant ce qui pouvait se passer dans la chambre 
mystérieuse. 

Jamais elle n'entendit rien, jamais elle ne 
vit rien: le mystère était insondable. 

— Que veut dire cela, Grâce, demandait-
elle à sa cousine, à laquelle en dépit des rail-
leries perpétuelles, elle avait l'habitude de se 
confier. 11 y a quelque chose de mal. Là où il 
y a un secret, il y a une faute. Je l'ai toujours 

entendu dire. 
— Ne faites pas des conjectures téméraires, 

mademoiselle Rose, et ne vous occupez pas de 
M. Richards, ce ne sont pas vos affaires. 

Rose haussa ses épaules potelées et descen-
dit en grande hâte, car le docteur Danton 
montait l'avenue, et depuis quelque temps 
Rose avait fait deux parts à peu près égales 
de son temps : dans la première, elle jouait à 
l'agent de police ; dans la seconde, elle faisait 
des coquetteries avec le docteur. 

Mais un visiteur attendait Rose au salon et 
le jeune homme trouva sa sœur seule, regar-
dant d'un air rêveur le ciel étoilé. 

— Grâce, fit-il, je viens te dire au revoir ; 
je retourne à Montréal. 

Grâce se tourna vers lui avec un air de sou-
lagement. 

— Frank 1 que je suis heureuse !... Quand 
pars-tu ? 

Frank regarda un moment sa sœur finement, 
puis il attira vers lui une chaise avec sa canne. 

— Eh bien ! ma parole, pour une sœur qui 
est restée six ans sans me voir, voilà qui est 
affectueux ! Tu es heureuse que je m'en aille? 

— Tu sais ce que je veux dire. Je pense à 
Rose. 

— Qu'y a-t-il à propos de Rose ? 
— Je suis heureuse que tu t'éloignes d'elle ; 

je suis heureuse que l'occasion lui échappe de 
se moquer de toi ; je suis heureuse que tu 
n'aies pas le temps d'en devenir amoureux. 

— Ma jolie Rose... ma mignonne aux yeux 
bruns !... Grâce, tu n'as pas de cœur ! 

Grâce le regarda, mais il avait la figure dans 

l'ombre, et le son de sa voix ne lui disait rien. 
— Je ne sais si tu es sérieux ou non. Rose 

a fait la coquette avec toi, mais je pensais que 
tu avais assez de pénétration pour voir dans 
son jeu. J'espère, je veux bien croire. Frank, 
que tu ne t'es pas oublié au point d'en venir 
à quelque chose de sérieux avec elle ? 

— Pourquoi pas ? dit le docteur ; elle est 
très jolie ; ses manières sont charmantes : 
Pourquoi ne penserais-je pas sérieusement à 
elle ? 

— Parce que tu pourrais tout aussi bien 
devenir amoureux de la lune en espérant d'en 
être aimé. 

— Veux-tu dire qu'elle ne voudra pas de 
moi ? 

— Oui. 
— C'est très ennuyeux- Mais pourquoi ? Sa 

conduite m'encourage. Je pensais qu'elle 
m'aimait. 

De nouveau Grâce le regarda avec surprise ; 
de nouveau, il était dans l'ombre, et sa voix 
ne lui apprenait rien. 

— Je ne crois pas que tu aies jamais pensé 
à ceci. Cette enfant est une coquette de natu-
re. Elle le serait avec Odgen pour le seul plai-
sir de l'être. Elle l'est avec toi parce qu'elle 
n'a pas d'autre homme sous la main.. 

— C'est ennuyeux ! répéta le docteur. Très 
ennuyeux... Et tu crois sincèrement qu'il est 
utile que je parle... tu crois vraiment qu'elle 
ne m'épouserait pas ? 

— Ah ! bien oui... 
(A suivre). 

PHOTOGRAPHIE D'ART 

VALDIGUIÉ 
CAHORS, 5 RUE, DU PORTAIL-ALBAN 

Lauréat aux grandes Expositions internationales, etc. 
HUIT DIPLOMES D'HONNEUR 

HORS CONCOURS. MEMBRE DU JURY 

Vues de Cahors et des environs. — Reproduction 
de vieilles photographies pour l'industrie et les 
arts. 

Agrandissements garantis inaltérables, ayant 
pour ces travaux obtenu les plus hautes récom-
penses. — On opère la nuit et dans tout en-
droit privé dé lumière, par procédé breveté. 

La plus belle installation de toute la région 
Pas de marches à monter 

Atelier de pose au rez-de-chaussée 

PIANOS ET MUSIQUE 
A.. DE^AU 

65, Boulevard Gambetta, Cahors. 

Comptoir de Musique de 10,000 morceaux. 
— Pianos des meilleurs facteurs. — Lutherie. 
— Fournitures pour fanfares. — Location de 
Pianos, â partir de 8 fr. par mois. — Accords. 
— Réparations. 

MAISON 

LOUBEYRE 
COIFFEUR-PARFUMEUR 

Inventeur breveté S. G. D. G. — Patenté en 
France, Angleterre, Belgique 

CAHORS, Boulevard Gambetta, CAHORS 

Premier Prix à toutes les Expositions 
Hors concours — Membre du Jury-

Cette Maison se recommande par la nouvelle 
installation de son Salon de Coiffure (Hom-
mes et Dames). Des employés des premières 
maisons y sont constamment attachés et on 
peut être assuré d'y trouver toujours un ser-
vice irréprochable. Elle pratique l'antiseptie 
comme aucune maison de Paris ou de pro-
vince ne le fait encore et elle ne craint, de ce 
chef, aucune concurrence. « Tout pour 
l'hygiène » telle est la devise de la Maison. 

M. LOUBEYRE vient de créer une étuve 
modèle, adoptée par les Hôpitaux de Paris 
agencée de façon à assurer la désinfection 
complète de toùs les instruments de coiffeurs 
et autres. Cette étuve, qui va fonctionner 
.dans son Salon, est appelée à devenir, à bref 
délai, le complément indispensable de toutes 
les Maisons de premier ordre en France et 
dans le monde entier. 

LOTION ANTISEPTIQUE DU Dr GÉLIS 
Contre les Pellicules et la chûte des Cheveux. 

— Résultat garanti. Prix : » fr. 50 et 
1 fr. SO. — Flacon n° 2 : 3 fr. 
Un Prix-Courant est tenu à la disposition 

des clients pour tous'les articles de Parfumerie 
des premières Maisons de France et de l'étran-
ger. 

Bibliographie 

LE MONDE ILLUSTRÉ. 13, quai Voltaire 
Paris.— Sommaire du numéro2221 du 21 octo-
bre 1899. 

GRAVURES : Paris : Exposition de 1900 : 
Les travaux nocturnes, au quai d'Orsay. — 
Effondrement de l'échafaudage du Palais des 
armées de terre et de mer. 

Sud-Afrique : Le Président Rruger. — Palais 
du Parlement à Bloemfontain (Etat d'Orange). — 
Vue de Bloemfontain, capitale de l'Etat d'O-
range. — Manœu vres de cavalerie à Johanesburg. 
— Mitrailleuse Maxim' braquée sur un défilé. 
— La baie de Delagoa et le port de Lorenzo 
Marqués. — Port de Simonstown. — Panorama 
de Johanesburg. — Vue générale de Captown. 
— La Marseillaise des Boers. 

Départements : Le Sanatorium d'Arcachon : 
Vue d'ensemble de l'Etablissement. — Cabane-
abri et forêt bordant la' plage. — Allée condui-
sant à la plage. — Vue du quartier d'isolement. 

Chantilly : Inauguration de la statue du Duc 
d'Aumale. 

Pau : La statue du Général Bourbaki. 
Asnières : La nouvelle Mairie. 
Marseille : Les anciennes et les nouvelles 

armoiries de la Ville. 
Beaux-Arts : Vercingétorix devant Césa, ta-

bleau de M. Lionel Royer. 
Soudan : La bicyclette au Soudan. — Pêche à 

la dynamite. — Construction d'une Jligne télé-
graphique. — Les ravitaillements. 

Portrait : Mademoiselle Itasse, sculpteur. 
Portraits (Nécrologie) : Mgr. Fava, évêque de 

Gaenoble. 
M. Paul Léonnec, dessinateur. 
TEXTE : Chroniques : Courrier de Paris, par 

Pierre Veron. — Variété : Le drame des poi-
sons, par G. Lanôtre. — Théâtres, par H. 
Lemaire. — Musique, par A. Boisard. — La 
Statue de Bourbaki, par X. — Le Sanatorium 
d'Arcachon, par E. M. — La Marseillaise des 
Boers, par \V. de Fonvielle. — La vie sous les 
armes, par le lieutenant Z.— La Statue du 
Duc D'Aumale, à Chantilly, par X. — Sport, 
par A. Wimille. — Les courses, par Archiduc. 

Explication des gravures, Revue comique, 
Echecs, Rébus, Récréations, Mémento de la 
semaine, Sport, Chronique des courses, Biblio-
graphie, Semaine illustrée, Vélocipédie, Auto-
mobilisme,-etc. 

Le numéro : 50 centimes. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — Sommaire 
de la 1403» livraison (21 octobre 1899). 

L'or du pôle, par Danielle d'Arthez. — La 
fabrication des épingles en acier, par L. Viator. 
— Trois coups de ligne, par Emile Maison. — 
Le Transvaalj par Henri Jacottet. — Réponse 
fantaisiste. — Le page de Jehanne, par Mme la 
Comtesse de Houdetot. — Les moulins à vent 
d'hier et d'aujourd'hui, pnr Daniel Bellet. 

Abonnements : France : Un an, 20 fr. Six mois, 
10 fr. Union Postale : Un an, 22 fr. Six mois 11 fr. 

Le numéro : 40 centimes. 
Hachette et Cie boulevard Saint-Germain, 79, 

Paris. 

TOUR DU MONDE. - Journal des voyages 
et des voyageurs. — Sommaire du N°42 (21jocto-
bre 1899). 

1° Sur la frontière Indo-Afghane, extraits du 
Journal de route d'un Archéologue (La valléo du 
Svat), par M. A. Foucber. 

2° A travers le monde : De Earseille en Asie 
Centrale. — Réception par le 15e régiment dé 
Grenadiers à Tiflis. — Le Chemin de fer trans-
caspien. — Géok-Tépé, par F. de l'Harpe. 

3° A travers la nature: Un nouveau gibier. — 
L'acclimatation du Tinamou, par

 t
 Henri Coupin. 

4° Grandes courses de Terre et de Mer : Explo-
ration du Mont Wrangell dans l'Alaska. — Le 
Chemin de fer de Sierra-Leone, 

5° Livres et Cartes. 
6° Les Revues Etrangères : Les Voies de com-

munication du Siam (Le mouvement géographi-
que, Bruxelles). —Une Ecole coloniale alle-
mande (Deutsche kolonial Zeitung). 

Abonnements : France Un an, 26 fr. Six mois, 
14 fr. Union Postale : Un an, 28 fr. Six mois, 
15 fr. 

Le numéro : 50 centimes. 
Bureaux à la librairie Hachette et Ci8, 79, 

boulevard Saint-Germain, Paris. 

ENCYCLOPEDIE 
Populaire Illustrée du XXe siècle 

publiée sous la direction de MM. Buisson, pro-
fesseur à la Faculté des Lettres de Paris ; De-
nis, chargé de cours à la Faculté des Lettres 
de Paris ; Larroumet, secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Beaux-Aarts ; Stanislas Meu-
nier, professeur au Muséum. 

VIENT DE PARAITRE: 
Le 5e volume 

LA CUISINE 
Jusqu'ici il ne s'est imprimé que deux sortes de 

dictionnaires ou encyclopédies de cuisine. 
La première, éditée par n'importe qui, démar-

quage sans méthode des bons auteurs. 
La seconde, éditée avec luxe, ne s'adressant 

qu'aux riches. 
L'Encyclopédie populaire illustrée du XXe siècle 

a fait mieux, pour un franc elle donne un volume 
illustré rédigé d'après une méthode toute nouvelle, 
qui se fait aimer par sa simplicité et permet sans 
connaissances spéciales d'exécuter les mets nou-
veaux ou anciens, sans embarras, à peu de frais 
et dans un temps très court. 

Etre court, précis et clair, voilà les trois termes 
qui ont présidé à l'élaboration de ce petit diction-
naire de cuisine qui sera le petit conseiller jour-
nalier de toute ménagère. 

L'Encyclopédie Populaire illustrée du 
vingtième siècle sera un répertoire général, 
méthodique et par ordre de matières, des connais-
sances humaines. Cette publication aura le très 
grand avantage d'être à la fois une série de cent 
vingt dictionnaires techniques et une ency-
clopédie proprement dite. 

Tous les volumes, édités dans le format in-8° 
écu, auront au moins 150 pages, imprimés sur beau 
papier, en caractères compacts et très lisibles. 

Les volumes parus ont pour titres: L'Expan-
sion Coloniale, 1" partie. — La Photogra, 
pliiè. — Le Jardinage. — Le Costume-
La Mode. 
Chaque volume vendu séparément. ... 1 fr. 
Souscription à forfait aux 120 volumes.. ÎOO fr. 

Payables 10 fr. par trimestre. 
Société Française d'Éditions d'Art 

L.-Henry MAY 
7, rue Saint-Benoît. — Paris 

Certaine et Radioale & 
de toutes les w 

AFFECTIONS S 
de la PEAU^ 
Dartres, Eczéma ,Âeni % 

Psoriasis,Herpès,Prurigo 
Pityriasis, Lupuj.etc.etc. fâ 

MEME DES *** 
PlaiesetUtcèresvariqueux 

dits incurables. & 

HOPITAUX s vec le plus grand succès et W 
ïï™£" " !'A «<«•»•• «<• Médecin, ne dérape pas du travail; il e.t à 1» portée W 
des peines bourses, et, dès 1» f jour '1 Sf 
produit une amélioration sensible. ' tm 
M.LENOKMAND,.Méd*Spec'Mincien Aide- V 
Major des Hôpitaux M*.., 9, rue de Turin " 
PARIS.Consultations gratuites psrConetp, 

PRIME MUSICALE GRATUITE 
DI A IIICTCC I Env°yez votre adresse rlANIO I LO ■ avec un timbre de 15 
centimes pour frais d'expédition, à M. Z., 
BAJUS, éditeur à Avesnes-le-Comte (Pas-de 
Calais); vous recevrez gratis un joli mor-
ceau de musique pour piano. 

Le propriétaire-gérant : A. COUESLANT. 

ORFÈVRERIE CHRIST0FLE 
COUVERTS CHRIST0FLE 

Manufacture 
à Paris 

56, Rue de Bondy 

EX I G E R 
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et le p M n i o T fi C I C en toutes 
Nom bnnlolUrLt lettres. 
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Catalogue 
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Nos représentants à Cahors sont MM. Mandelli, père et fils, 26, Bd Gambett 

ENTREPRISE ARSÈNE COLLET, FONDÉE EN 1855 

CHANTIER DU CHEMIN DE FER. - AVENUE DES MARCHANDISES 
(Près la gare des Marchandises. — CAHORS) 

CHAUFFAGËJCONOIYIIQUE 
PROVISIONS POUR L'HIVER 

BOIS DE CHAUFFAGE EN CHÊNE SCIÉ ET FENDU 
Le stère, sur le chantier, y compris l'octroi. 8 fr 
Le stère, rendu franco à domicile 8 50 

Copeaux de Bûchage et de Fendage, 5 fr. le stère (rendu franco à domicile) 

S'adresser au chef du Chantier du Chemin de Fer, ou envoyer les com-
mandes à 

NE O OLLET 
CHANTIER DU CHEMIN DE FER 

AVENUE DES MARCHANDISES 
(Près la Gare des Marchandises) 


